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Père Thomas Dassance 
([Jean-] Pierre Dassance) 

(1902-1986) 

 

 

 

ð Né à Mouguerre en 1902 ; 

mais a grandi à la maison ñLekunberriaò à Briscous ;  

ð Ordination sacerdotale à Vitoria, le 24 mars 1928 ;  

ð Jubilé sacerdotal à Belloc, le 16 avril 1978 ; 

ð Décès à Belloc, le 26 novembre 1986. 

 

ð Sortua Mugerren 1902an ; 

baina Beskoitze Lekunberrian handitua ; 

ð Apez ordenatu Gasteizen, 1928ko martxoaren 24an ; 

ð 50 urte apezturik, omenaldia, 1978ko apirilaren 16an ; 

ð Zendu Beloken 1986ko hazilaren 26an. 

 

--------------------------------------------------- 

 

La maison ñLekunberriaò se trouve aux Salines de 

Briscous aux confins de Mouguerre. Un de ses frères, 

Martial, sôest mari® ¨ la maison Pagadoia à Briscous. 

 

ñLekunberriaò Beskoitze-Urgazietan da, Mugerreko lurrak 

hunkitzen dituela. Hunen anaietarik bat, Martial, ezkondu 

zen Beskoitze Pagadoirat.  
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(*) À partir de 1947 des étudiants du Pays Basque nord se réunissent chaque 

été. Ces rassemblements portaient le nom de « Journ®es dôÉtudiants 

Basques » Ainsi naîtra le journal « Embata » qui deviendra en 1963 

« Enbata » le mouvement politique que tout le monde connaît.  

Cette conférence a été faite par le P¯re Thomas Dassance lors de lôune de 

ces journées en 1950 à Saint-Palais. Cf. photo page 117. 

Voir également lôarticle de Jean-Claude Larronde qui nous apprend quôen 

1949 aussi cô®tait d®j¨ Thomas Dassance qui en ®tait le principal animateur. 

Cf. page 118. 

Le Père Adrien Gachitéguy a également participé à plusieurs de ces journées 

pour parler de lôagriculture au Pays Basque. H.D. 

----------------------------------------- 

(*)  1947tik goiti Iparraldeko euskal ikasle batzuk biltzen ziren, urte guziz, 

udako oporretan. Elgarretaratze horiek deitzen zituzten « Journées 

dô®tudiants basques ». Hortik sortuko da « Embata » kazeta lehenik eta gero, 

1963an, « Enbata » denek ezagutzen duten olde politikoa.  

Aita Thomas Dassance-k mintzaldi hau egin zuen gisa hortako egun baten 

karietarat, 1950ean, Donapaleun. Ikus argazkia 117. orrialdean. 

Gainerat, Jean Claude Larronde-k salatzen dauku Thomas Dassance izan 

zela, aitzineko urtean ere, 1949an, egun horietako arduradun nagusia 

nagusia. Ikus 118 orrialdean.  

Aita Gachiteguy-k ere mintzaldi bat baino gehiago egin izan du, gisa 

hortako egunetan, Euskal Herriko laborantzaz hitzegiteko. H.D. 
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.                                             Père Thomas Dassance : Enracinement et Équilibre                                                   . 

 

 

Père Thomas Dassance 

Conférence donnée aux étudiants Basques réunis à Saint-Palais.  

(1950) 

 

 

ENRACINEMENT ET ÉQUI LIBRE  
 

 

J'arrive donc en conclusion de ces Journ®es dô£tudes. Mon 

intervention devrait être quelque chose comme un sprint. Je crains, que 

ma course n'ait malheureusement rien du caractère spectaculaire et 

triomphal qui devrait signaler une clôture d'Études groupant des 

Jeunes. 

Certes, je ne serais pas sans excuses. Pris de très court, je n'ai 

même pas pu assister à vos deux premières journées. Alors, je vais un 

peu au hasard. Je dis un peu, car tout de même vos sessions tournent 

autour d'un th¯me g®n®ral dont on môa fait part : 1'Évolution du génie 

Basque. 

Il est vrai que le mot « évolution üü est tellement souple et 

complaisant quôil signifie ¨ peu pr¯s tout ce que 1'on veut. On attribue 

au philosophe Confucius le mot suivant : « Si jô®tais empereur de 

Chine, le premier décret que je prendrais; ce serait pour définir le sens, 

des mots. » Eh bien ! le mot ó®volutionô lui aurait fourni un beau 

travail : i1 est très chinois.  

Quant au mot « génie » je le crois encore plus fuyant que le 

premier. 

Évolution du Basque ! Évolution économique, linguistique, 

psychologique, religieuse. Il s'agit de tout cela sans doute, de toutes 

ces évo1utions dont les  mouvements façonnent peu à peu 1'âme 

Basque.  

Malgré tout, ce n'est pas un thème précisément clair et distinct. 

Aussi, pour ne pas m'égarer dans ce fourré, je ne 1'aborderai que sous 

la forme d'une confession. Je ne vous dirai donc pas ce qu'il faut 

penser du  problème basque, mais ce que je crois en penser. 

Le mot « penser üü n'est d'ai1leurs pas tr¯s heureux dans cette 

circonstance. Il vaudrait sans doute mieux dire « sentir.üü 



 6 

 

Jôessaie de r®fl®chir sur ce que je suis : essai d'analyse d'un 

mouvement instinctif, viscéral. L'aspect général de ce mouvement est 

pendulaire. Une première oscillation me pousse au Déracinement. Je 

me sens, de là, rejeté à 1'Enracinement. 

Et je crois enfin quôil faut surmonter ces deux moments, et me 

fixer ou me livrer à une évolution vivante.  

Voilà les trois paliers sur lesquels je voudrais successivement 

conduire ma causerie devants vous. Vous, côest-à-dire des étudiants 

français de race Basque, relevant juridiquement de l'Etat français. 

Cette dernière remarque me paraît importante : je ne fais pas de 

politique générale, ni même de politique du tout.  

 

 

DÉRACINEMENT  

 

Vous n'attendez pas, je pense, que je m'analyse minutieusement 

devant vous. Je me contenterai de vous livrer en gros les raisons, ou du 

moins quelques uns des motifs qui me poussent parfois à, mettons, à 

élargir les dimensions de 1a « question üü basque. ê regarder plus loin 

que les frontières de nos Provinces. 

Ai -je besoin de dire qu'il ne s'agit aucunement de mépris, ni 

m°me dôindiff®rence. Il y a une certaine passion aveugle qui est une 

v®ritable trahison, de m°me quôil y a un d®tachement courageux qui 

est une condition nécessaire d'un amour supérieur. 

Il me paraît donc parfois que ma très modeste vie et mon 

insignifiante action seront en définitive plus utiles à la cause Basque, 

si je les emploie à autre chose qu'au service direct de cette cause. Je 

m'explique.  

Il me semble évident que s'attacher aux problèmes Basques 

comme s'ils étaient purs, je veux dire, sans lien avec dôautres 

problèmes, côest s'attaquer ¨ un fant¹me. En effet les probl¯mes de la 

nation Basque sont ¨ l'heure o½ je vous parle fonction dôautres 

prob1èmes nationaux ou internationaux dont la solution conditionne 

plus ou moins étroitement celle de nos problèmes à nous. L'homme ou 

un pays iso1és sont un mythe. On le dit fort justement : une grève dans 

le Nébraska se fait sentir dans les foyers ouvriers de Paris ou de 

Berlin. Ainsi de tout. Le Pays-Basque-dans-le-monde, voilà la 

situation, comme diraient les existentia1istes.  
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Comment le monde-qui-englobe-le-pays-Basque évolue-t-il par 

rapport aux minorités ethniques ; quel paraît devoir être demain le sort 

du Pays Basque, à quoi devons-nous préparer et nous préparer ? Pour 

quel Pays Basque travaillons-nous ? Ne croyez-vous pas que nous 

sommes, à cet égard, dans une époque, par opposition à une période, 

comme disait Péguy ? 

Une époque, c'est-à-dire une des ces crises de croissance qui va 

nous donner non plus des cités, ni des empires, mais un B1oc, une 

1arge Fédération un BENELUX universalisé ? Notre monde, demain, 

sera-t-il Basque, ou Français, ou Européen ou simplement Mondial ? 

Vous me direz que je rêve doucement. Peut-être. Mais si ces 

perspectives sont simplement possibles est-il sage et utile pour les 

Basques, de se former en « hérisson üü et dôattendre un combat qui 

n'aura pas lieu ?  

La lutte pour le Basque et les Basques ne sera pas basque, elle 

ne se livrera pas sur terrain Basque. Le salut basque, des Basques ne 

sera pas basque simplement parce qu'i1 semble très improbable que 

lôhistoire du monde demain ni apr¯s-demain puisse être basque.  

D¯s lors, je pense que 1a t©che qui sôimpose ¨ nous aujourd'hui 

côest de mettre 1a question Basque ¨ lô®chelle de lôhistoire qui se fait : 

jouer le jeu du monde dans lequel se joue le jeu Basque.  

Envisageons la même question sous un autre point de vue très 

général 1ui aussi : celui de 1a culture. Mot vague, mais indiquant 

concrètement cet ensemble de richesses morales, religieuses, 

philosophiques, artistiques, juridiques, littéraires, qui fa­onnent lô©me 

quôelles nourrissent. Or, notre culture, votre culture, nôest pas basque. 

Elle est grecque, latine, et surtout française. E1le ne peut pas être 

basque parce que dans lô®tat actuel de nos probl¯mes et de leur 

solution, le basque ne peut pas suivre la cadence de lôhistoire. Faute, 

par exemple d'une langue suffisamment évo1uée. Voyez, pour ne 

signaler qu'un point, voyez les questions économiques : elles sont, à 

l'heure que nous vivons, impensable en langue basque. Je ne dis pas 

quôelles sont intraduisibles, je dis qu'elles ne vivent pas en basque; 

traduire n'est pas vivre. Chargée de ces « richesses üü, la, langue 

basque éclate. 

Dès lors, il m'arrive de me surprendre à dire : le basque que 

nous prenons pour une citadelle n'est-il pas un tombeau ? Nous 

croyons nous défendre : en réalité, ne-nous suicidons-nous pas ? 
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Au mieux aller, ces barricades basques ne seront-elles pas 

inutiles ? Elles auraient eu leur raisons d'être, si 1'attaque avait été 

basque ; mais elle sera française, ou russe ou chinoise et elle nous 

tuera parce quôil eut fallu la digérer, et pour cela nous prémunir d'un 

système digestif approprié. Nous aurions sauvé le basque en français. 

Voyons froidement les faits : le recul douloureux de la langue 

basque dans nos campagnes les plus recu1ées... malgré nos efforts (?). 

Le terrain perdu par le basque est occupé le français ; par une 

littérature basse et abaissante. Ne vaudrait-il pas mieux combattre sa 

malfaisance sur son terrain français, puisqu'aussi bien le choix du 

terrain ne nous est pas laissé ? 

Et je conclus. En 1848, Frédéric Ozanam, assistant aux 

premières manifestations de ce que nous avons appelé depuis « les 

mouvements populaires è et ®cîur® par la r®voltante incompr®hension  

du monde bourgeois devant des revendications archi-légitimes, disait à 

ses amis, « Passons aux Barbares !üü Les Barbares, c'®tait le peuple. 

Ne devons-nous pas dire quelque chose dôana1ogue ? Passons à 

«1'avenir ! À ce qui sera demain !!!  

Mais dire cela, n'est-ce pas trahir notre peuple, et vendre notre 

âme ? 

 

 

ENRACINEMENT  

 

Ceci, dans 1'ordre de 1a vie réfléchie est le second mouvement, 

la seconde oscillation. Mais, bien entendu, dans lôordre de la vie 

vécue, il est premier. Nous naissons enracinés, sur une terre, dans un 

esprit, dans un sang. Et lôinstinct qui nous attache ¨ ces sources est 

lôinstinct m°me qui nous ram¯ne au sein de notre m¯re, lôinstinct de la 

vie. Nos premières « raisons üü sont donc sentimentales, et, je le redis, 

viscérales.  

Pour obscure quôelles soient, il ne faut pas en faire fi : elles sont 

lôexpression spontan®e de la nature. Et il para´t bien que, pour les 

mettre en doute, il faille avoir perdu sa « naïveté è, côest-à-dire ses 

caract¯res natifs, et sô°tre plus ou moins ab©tardi. Aucune organisation 

ou réorganisation des structures politiques ne devrait oub1ier cela.  
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Et pour le dire en passant, je me demande si dans lôavenir notre 

époque ne passera pas pour un siècle de barbarie, précisément pour 

avoir saccagé ces authentiques richesses qui sont les petites patries et 

leurs traditions.  

Encore une fois, côest peut-être là du « sentiment ». Voici des 

faits. 

Le peuple Basque. Ses besoins de tous ordres. Sa langue. Je ne 

soulève même pas la question de savoir si le peuple Basque a une 

vocation, au sens fort de ce terme. Ce serait là une question mystique 

dont 1es ®l®ments sont dôun maniement d®licat et pr°tent trop 

facilement à la fantaisie 

Je prends donc ce fait là : le peuple Basque. Un petit peuple 

vivant. Peut-on le franciser dans le dénaturer ?  

Rien que de penser aux cons®quences dôune telle op®ration, 

soulève un monde de problèmes redoutables : changement 

économiques, modifications profondes du régime familial, problèmes 

de traditions et de vie religieuse, problèmes moraux. 

Un peuple se « transplante üü-t-il  ? Même sur place ? Il y a des 

terrains qui tuent certaines plantes. Ce qui est évident en botanique, est 

vrai aussi en morale : il y a des terroirs moraux, excellents d'ailleurs en 

eux-mêmes qui ne conviennent pas à tous les hommes, ni à tous les 

peuples. 

Je vous disais tout à1'heure : « Passons aux Barbares üü, 

francisons-nous ! Je vous dis à présent : mesurez les r®sultats dôun 

geste pareil, au seul point de vue de notre idiome racial.  

Je ne veux pas dire qu'on ne peut pas rester profondément 

Basque et parler français. Je dis que si cela est possible à des individus 

(¨1a condition quôils sôimmunisent, par ailleurs contre un danger pareil 

de dégénérescence basque), cela est impossible à un peuple. Quand il 

perd sa langue, ou y renonce, son âme particulière se dessèche, 

sôencrasse parce qu'elle ne fonctionne plus suivant son rythme. 

Je nôai pas ¨ me livrer ici ¨ une ®tude de psychologie sociale sur 

les relations entre 1'âme d'un peuple et sa langue : je me contente 

simplement de livrer à vos réflexions cette affirmation : un peuple ne 

change pas de langue sans mourir. Une langue morte, c'est celle d`un 

peuple qui ne vit p1us.  



 10 

Vous-mêmes, du fait d'une alimentation spirituelle 

exclusivement étrangère vous risquez de vous détacher dôune foule de 

valeur que vous aviez trouvée dans votre berceau. On rencontre, 

hélas ! de ces intellectuels véritables apatrides, nomades spirituels, fils 

de personne. 

Les valeurs que vous avez trouvées dans votre berceau ? Côest 

le sens profond de lôordre, en m°me temps quôun besoin incoercible de 

liberté. Cela est très Basque. Le sérieux dans le commandement, et la 

dignit® dans lôob®issance. 

ðLe r®a1isme du paysan, uni ¨ lôid®alisme du marin ; 

ðLe culte du foyer, et l'amour de 1'aventure ; 

ðLaboureur et paysan, berger et marin : le Basque ! 

ðLôesprit paroissial et la flamme missionnaire ; 

ðIgnace au château-fort de Loyola et François-Xavier sur les 

rives du Gange. 

Côest tout ce1a, le Basque et bien dôautres choses. Je ne 

prétends aucunement que ces vertus soient notre monopole ; je dis 

simplement quôelles font partie du patrimoine spirituel basque le plus 

incontestable, et quôun d®racinement imprudent menace non seulement 

leur croissance mais leur existence même. 

Telle est la raison qui explique ma seconde oscillation pour 

lôenracinement. Est-ce assez pour nous y arrêter, sans plus ? Il nous 

reste à le voir.  

 

 

ÉQUILIBRE VIVANT  

 

Déracinement. Enracinement. Équilibre : voilà une marche 

assez hégélienne. Seulement, il faut toujours se méfier de cette 

dialectique à trois pattes. En effet, on risque, sous des airs de 

profondeur, de ne rien dire du tout.  

Il me semble donc quô¨ la question : « le génie basque doit-il 

évoluer ? », il faut répondre un oui décidé. Pourquoi ? Parce que la loi 

de toute réalité vivant ici-bas est lô®volution, autrement dit le 

développement. 
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Je dis bien : « évolution », et non pas seulement « équilibre »; 

lô®volution est lô®quilibre dôun vivant ; car il peut y avoir un équilibre 

mort : quoi de plus équilibré qu'un cimetière ? 

La vie est une marche, une recherche, une invention, une lutte 

perp®tuelles, un mouvement, au lieu que lô®quilibre est un repos de 

forces qui se neutralisent...  

Que ne sera donc lô®quilibre vivant dont je parle ?  

Il sera d'abord enracinement du Basque dans la réalité basque. 

Ceci présuppose un examen, une prise de conscience de cette réalité, 

de ses richesses, de ses possibilités. Et puis un engagement de la vie et 

de lôaction dans ce sens au service de cette r®alit®. 

Ensuite un ®change avec le reste du monde. La vie nôest pas un 

acte solitaire, mais une communion : prise et don, va et vient.  

I1 faut donc que le Basque sorte de lui-même : non pas comme 

un prisonnier qui sô®vade et qui passe ¨ lôennemi, mais comme une 

plante sort de sa graine, sans la quitter, mais en la dépassant.  

Cette communion vitale suppose une certaine égalité. Or, voici 

le drame : pour cet ®change avec le monde actuel, le Basque nôest pas 

prêt, il n'est pas de niveau, à bien des égards, nous l'avons dit.  

Il faut lôy mettre. Et je ne vois quôun moyen d'y parvenir : que 

des Basques, vous, sôenrichissant courageusement, se rendent ma´tres 

de tous les domaines essentiels de la civilisation actuelle : sciences, 

philosophie, économie, droit, art, religion et repensent, re-digèrent 

cette culture en basque. Si l'on veut que le Basque qui a atteint lôann®e 

1950 en dur®e, ne disparaisse pas peu ¨ peu (rapidement), il faut quôil 

rejoigne son temps sur tous les points. 

Ce rôle des élites est absolument nécessaire. On oppose parfois 

à cette façon de voir « le miracle grec », cette naissance spontané 

d'une civilisation incomparable. À cela, on pourrait répondre bien des 

choses, et avant tout que cette génération a été beaucoup moins 

spontan®e quôon ne le croit. Et, en tout cas puisquôi1 sôagit de miracle, 

il vaut mieux le faire que l'espérer.  

Il f aut aussi que les élites intellectuelles gardent le contact avec 

le peuple ; ils sôenrichiront ¨ le fr®quenter. Et ¨ leur tour, ils le 

formeront; ils lô®l¯veront.  

Aucun d'entre vous, je 1'espère, ne récusera ce devoir 

d'éducateur. On nous accuse parfois de vouloir enfermer, parquer le 

peuple dans son basque, parce que, sorti de là, il verrait aussi clair que 

nous, c'est-à-dire trop clair.  
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On va plus loin, et, de certains côtés, on murmure que si nous 

développons la culture des Basques, nous risquons de mettre leur foi 

en p®ril. Il vaut mieux lôabriter derri¯re lôignorance.  

Ne laissons jamais dire de telles choses ! Mais surtout 

méprisons-nous si nous constations que ces accusations nous 

atteignent vraiment. La foi, notamment, est aussi un germe vivant. Il 

faut tout faire pour la développer en nous et chez les autres. Ce serait 

un geste curieux que de lô®touffer sous pr®texte quôelle pourrait un 

jour se suicider.  

Non ! Nous voulons le basque ! Mais un basque à la page, et, si 

possible ¨ lôavant-garde.  

Côest une utopie, dira-t-on... À cela, en terminant, je réponds 

deux choses : 

1°) Dôabord un fait : et c'est l'histoire de lô®norme effort culturel 

accompli par nos frères d'Espagne, en trois quarts de siècle ! De 

Sabino Arana Goiri au Président Aguirre... cela fait une belle route ! 

Et sur certains points, les Basques marchaient hardiment en tête des 

provinces espagnoles.  

Ils avaient dégagé une belle élite intellectuelle, et une élite 

populaire ouvrière dont quelques membres que j'ai récemment 

rencontrés môont frapp® par leur distinction.  

2°) Et puis enfin, un principe. Côest celui de Guillaume 

dôOrange : « Il nôest pas n®cessaire d'esp®rer pour entreprendre, ni de 

réussir pour persévérer. è Il y faut simplement du courage, du cîur.  

Le monde va à la dérive. Comme toujours, sans doute, quoique 

sous des modalités différentes. Pouvons-nous espérer sauver nos frères 

basques de ce naufrage dans les sables ? Je crois que nous le devons. 

Nous n'avons pas dôautre pr®tention que cela. 

Côest un bien petit pays, diront quelques-uns. Oui, mais côest le 

nôtre. Et puis, enfin, les vraies dimensions d'un peuple, ne sont pas 

celles quôindique la g®ographie, mais celles de son ©me. Rien ne nous 

empêche d'avoir une grande âme. 

Gardons au monde lô©me Basque : ce n'est pas rien. 

Père Thomas Dassance 
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